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Rios prix sont 
tellement ré­
duits que nous 
n’osons pas les 
publier; que 
toute personne 
ayant besoin 
de lampes vien 
ne nous voir.

à
Nous recevons 

tous les jours 
de magnifiques 
presents pour 
Noel et le jour 
de l'An.

_ îllez roi* U i 
human*

—OOII» DM Bt
( UlEKCErt »,

Spécialité, medécl 
et remède* 

Prescription* de* n 
gneneemeot rei

p2

Publié par 1

lfeme ANNÉE

IL. El Oi
Prix de l’i

■DITIOI q

Un an, poor la Tille... 
“ en dehors de li

■DITIOI El

Tentes lettres, corr 
ete. doivent être adrei

080.
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BUREAUX B

B lleville, Ont., 
de Ferry Point, ci 
ba'eau passeur “] 
enfuie avec sa pio 
est mère de six 
meurait depuis 
avec un nommé 
et ii y a envi: on ti 
venue vo r sou fri 
et père de trois t 
tomba amoureux 
sœur et les voisins 
à faire des comn 
conduite.

Mme Acklin fit 
à son m ir , ma 
sourde oreille, i 
Acklin, dégoûtée 
quitta le dcmicib 
alla demeur- rà Pi 
que sa femme se 
vivre avec lui, Acl 
son amoureus 
chaloupe et p 

le Grand T 
Hier, Mme Ack 

more et elle ne fui 
prise d’apprendre i 
cestueux s’était c 
laissé sa femme et

, tr 
rit

Paris, 16—La 
liquidateurs de 1 
canal de Panama i 
compose de MM. 
delete! Hue qui 
rant des affaires d 
Ils vont commence 
à régler les affaire 

On dit que si la 
pu tés refuse d’«n 
qu’on lui propose 
paiement des intéi 
ayant à sa lête le 
dit Foncier est pré 
l’entreprise et la t< 

En dehors de U 
clés financiers de 
laissent pas s’inqu; 
la faillite de la Ci

l’étonnante soust 
prunt russe à Pari 

Cette souscriptic 
leur attente, et esl 
breux commentair 
le “crash” du Pan 
qu’inaperçu.

ses, surtout

Montréal, 16— 
nature révoltante 
connaissance des c 
du Recorder ce m, 
plus ni'moins d’ur 
gravé de circoosia 
tellement épouvat 
ne pouvons que ne 
tionner l’affaire s 
aucun détail.

Un monstre à f< 
rigine française, r 
sée Barbey, exe ri 

•chiffonnier et de t 
55 ans, et son ép 
Frasson, une affre 
gée de ce que que 
munôment un Dec 
paraissait ce matin 
der.

Le père dénatur 
sa tille, une enfan 
l’avoir séduite. S 
chemenls, d’après 
la petite fille, l’ont 
ad point qu’elle ai 
traîner dans les ru 
envoyée tous les j 
dier les quelques 
rents s'empressait 
pour boire.

L’enfant a été a 
midi sur la rue, pi 
Gaudry et S >i lièr 
dage, et amenée a 
a raconté sa triste

Les deux homm 
sont rendus au do 
au 636 rue Lagau 
trouve dans le Loi 
8jrt de demeure,. 
me dans un état d 
La f amie ba bey 
ce matin à 6 mois
cause de son n 
lundi après-midi e 
der. Il sera proh 
a x assîtes cnm.n 

L’accusé n'en es 
re offense d- ce ge 
ton un an et demi 
sons l’accusation 
fille aiuée, âgée a

Par une néglige 
mère dont l’acte a 
été rédige dans 1# 
n’a été condamné 
mdêceut. H a voi 
une sentence de d 
son.} Sa première 
nent dàus la mai»

m
BEAUDET â DESJARDINS

COIN DES RUES B Et et FLORENCE. OTTAWA
----------- MANUFACTURIERS DE -----------

Cadresjl'ouoertures, Porte», .Jalousies, Moulures, Bois pour plan 
lambrisser, Meubles, etc., etc.

Boi» de charpente prépari constamment en mains.

Bois à

Les meilleurs Machines améliorées sont eu usages dans notre établissement 

Ouvrage de première Classe gai ami. Communication téDphrniqutis.
BUREAU A LA VILLE

No. QG RTT K SPARKS, RUSSELL HOUSE

VENTE POUR CAUSE DR DEMENAGEMENT.

HARRIS & CAMPBELL
Manufacturiers et Importateur de Meubles

Appellent 1 attention de leurs nombreu^clients et le public en général sur la

Grande Vente pour cause de Déménagement,
Qnl anrn lien avant qn’ils Iremportent tear entrepot an'J 

«1» DK# KIIE# O't OVMIK ET «OEKN

LE 1er N O VEMBRE.

Le plus Beau et le plus Vaste Entrepot de Meubles

ImI uiaïuieusiit vendu

REELLE REDUCTION DE 10 POUR CENT
< A rtçent Comptant..) *

Par oette ancienne et honorable Maison d’Ottawa.

LES MEILLEURS ARTICLES. LES PLUS BAS PBIX. SATISFJCIIOIA TOUS

Tous sont invités à venir nous voir et seront les bienvenu*.

HARRIS <& CAMPBELL,

RUE O’CONNOR (mbs la Rue Sparks.)

Hji. À 1/16 f ,'•= ueill.ur endroit A Ottawa pour .. . ,PATINS
(hfz THOS. BIHKKTT, 116 Eue Bide an

P.S.—1,000 paire* de Patina de

liNI FiCTLRK UE WIIIJO
royale

S. LEVEILLE
PROPRIETAIRE.

S D^°TH *NU^118 ln^ormer *e publlc 1ue tous avons fait l’acquUft on du dGIftirea de
Sulki-ys, etc E'&nt arrivant de Ch’oago et de* autre* villes an.érlc ines nous avous’puisô 
de grande# connaissances dans not état, noue sommes en mesuie de garantir e t ère sat s- 
facilon. Nos ouvris;s sont tous de* live habiles et travaill -nt sou* notre diiection ; le* 
maté 'aux employés ont a esI les meilleur* que l'on puisse se procurer et nos prix très bas 

Attention spéciale et prompte à toute* commandes, tel est. e ey tènie qua uoue m noua 
en pratique dans toutes le# branches de répétions.

56 RUE DALY - - 19 ET 21 RUE STEWART
COMPAGNIE MANUFACTURIER*! DE

E. B. EDDY
[LIMITÉE]

ETABLIE ENIL ANNEE 1854. INCORPOREE EN.UANNEE 1883

HTUX.I# F.Q.

MANUFACTURIERS et MARCHANDS en DHOS

Bois de Charpente, Portes
(hitssis, Jalousies, Moulures, Ouvrages de Maisons, Etc.

Seaux, Baquets, Planches à Laver, Boîtes et Caisses d’EmbalIage.

ALLUMETTES, “ TELEGRAPHE’’ de Première Qualité-

GRANDE VARIETEh
CHAPEAUX

m
IK4NC1U,

AXtiLatS, AHEEirmV, 
C4NADIEK8, Etc.

JOSEPH COTE
114 RUS RIDEAU, OTTAWA

SALLE DE VARIETES
Ser relelree, B’b’l. hem ■< hal.e» berçenlt*. Ch*lee*d’etnde 

( hetne. en i-.pl,. An e hlewenle *e nnten, *e ehneihre n 
eencher, Sef« , Canneee. IM», tnpfc. *e neeenUe meln, 

Telle, e rmelree et mnleenx. RWennx e« peew*. 
Mlrelrn, «la tant ce m'Il lhel near anbler a ne a.l.w.

682 & 684 RUE SUSSEX, JOSEPH BOYDEN
S.B Faelee^HMaatae enetes.

mouï auâsi, câr c'est vraiment 
qu’il l’aime. Et elle lui appar­
tiendra, cette chaste et fi ère en­
fant. Non, elle n'aime pas Gau­
thier Bourreille ! Imaginations 
de fillette. Elle l’oubliera. Elle 
aimera Montmayeur. 11 le vent. 
Cela sera.

Et Lucienne, recouvrant enfin 
un peu de sang-froid.

-Vous avez raison, dit elle ; 
si vraiment mon père est cou­
pable, et si on l’exécute, je n’é­
pouserai pas Gauthier...

—Lucienne, dans le malheur 
qui vous frappe, n’oubliez pas 
que je vous aime. De moi vous 
pouvez tout obtenir.

il firent quelques pas en si­
lence. Lucienne était oppressée. 
Ainsi elle avait auprès d’elle, 
elle venait de lier conversation 
avec le meurtrier du pauvre 
Bourreille. Elle le connaissait ce 
meurtrier. Elle l’avait accusé 
devant la justice souveraine, 
devant les plus hauts magistrats, 
devant un ministre....Que croi­
rait donc un de ceux-là, s’il l'a 
rencontrait ainsi qu’elle était en 
ce moment, par la nuit, côte à 
côte avec Montmayeur ?....N’au- 
rait-il pas le droit de la prendre 
ou pour une folle, ou pour une 
infâme, misérable, menteuse ou 
hypocrite ?

Montmayeur ne la quittait pas 
d’un regard obstiué. Il essayait 
évidemment de descendre jus­
que dans cette âme qu’il eût 
voulu tout à lui...

Il craign lit peut-être encore, 
par une dernière hésitation, par 
une dernière prudence, non pas 
d’être le jouet de la jeune fille,— 
cette pensée ne lui était même 
pas venue.—ma s de s’abuser sur 
de croire à sa parfaite ignorance, 
alors qu’elle dissimulait scs ré­
pulsions,—de ne voir que son 
sourire timide et embarrassé de 
vierge, là où il n’y avait qu’une 
convulsion/l’horieur et d’épou- 
vant-\
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(Suite)

_Vous m’en gardez rancune.
—Vos lettres ne contenaient 

r.en que de fort respectueux. Ce 
n’est donc pas de leur contenu 
que je pourrais vous en vouloir ! 
Je vous en veux de m'avoir
écrit simplement.

—Que pouvais-je fa re, made­
moiselle Lucienne, puisque je 

aimais ? Je n’étais pas liévous
avec votre famille adoptive Je

voyais que rarement, en 
ren­

ne vous
guettant l’occasion de vous 
contrer, soit dans les rues de 
Garches soit dans la campagne
comme aujourd hui... Te n’avais 
aucun point de contact avec vos 
parents.... Et cependant je vou­
lais que vous sachiez que je 
vous aime... Que devais je faire ?

—A quoi bon ? A quoi cela 
me servirait-il de connaître votre 
amour ?

— Parce que je veux me faire 
aimer de vous..

—Je ne vous aime pas.
—Vous m’aimerez peut êtri 

quand vous verrez comme je 
pense à vous, combien vraiment 
je vous aime.. Je veux mettre à 
vos pieds mon nom, mes ambi­
tions, mes projets de fortune.. Oh! 
ne me désespérez pas je vous en 
supplie., soyez bonne..

—Vous laisser espérer se se­
rait de ma p ,rt une mauvaise 
action.

—Pourquoi ?
—Parce que j’en aime un 

autre....
Il eut un brusque mouve­

ment de colère, et sourdement :
Qui donc ?
—Vous devez bifcu le savoir- 

et c’est me faire parler inutil « 
ment que de me le demander.

— Qui donc, je vous en sup, 
plie ? Dites-le-moi !

—Gauthier Bourreille...le fils 
du fermier assassiné..

—Un enfant !
— Non pas, un homme par 1» 

beauté, par la noblesse du carac­
tère et par les qualités de son 
cœur... Nous sommes fiancés.

,—Qu’est-ce que cela prouve ? 
Vous ne l’épouserez pas...

—Et qui donc m’en empê­
cherait ? dit-elle avec hauteur. 
-•Et lui, sans émotion appa­
rente au contraire avec un cal­
me qui terrifie Lucienne, ré­
plique.

—Vous êtes la fille adoptive 
de Doriat.. Doriat est l’assassin 
de Bourreille....Vous ne pouvez 
donc pas épouser le fils d'un 
homme que votre père a tué....

—Mon père est innocent, dit- 
elle avec-énergie.

—Qu’en savez-vous, ma pau­
vre enfant. Il est innocent....Ea 
attendant tout Je monde le croit 
coupable et il est condamné à 
mort.... Vous la fille de ce con­
damné, vous n’épouserez pas, je 
le répète, le fils de la victime...

Elle baisse la tête. Elle ne rè 
pond rien. Si elle parlait, elle ne 
serait plus maitresse d’elle-mô­
me. L’horreur, le désespoir, se 
partagent dans son âme. Et elle 
rend grâce à la nuit profonde 
qui dérobe à Montmayeur les 
traits décomposés de son visage.

Lui croit qu'il Va cnavuncie
Pais, il ne constate aucune 

révolte en elle.
A peine, de temps à autre, un 

léger tremblement de sa voix 
qu’il attribue à sa timidité de 
jeune fille.

Et une joie immense l’en-

Plus il la regardait, plus il se 
ras urait.

Lucienne se possédait admira­
blement.
scruter maintenant, 
ne craignait pas d’être surprise. 
Sur ses gardes, elle était prête à 
toutes les attaques, à toutes les 
ripostes.

Tout à coup, Lucienne s’arrête.
—Monsieur, dit-elle, votre pré­

sence me gêne...
Il s’incline respectueusement.
—Je vous ai tout à l’heure 

demandé pardon, dit-il de vous 
avoir ainsi accostée..

—Je préfère marcher seule.. 
On peut nous voir.

—Votre honneur est â l’abri 
de tout soupçon.

—La réputation d’une jeune 
fille est vite ternie.

—Qu’espérez-vous donc ?
—Je voudrais tant vous revoir.
—C’est impossible, dit-elle 

dans un premier élan.
—Ne dites pas c’est impossi­

ble.. je ne vis que de votre pen­
sée.. je n’ai qu’une idée fixe., 
vous inspirer pour moi l’amour 
que je ressens pour vous.

Elle ne répondit pas. Elle ne 
voulait pas le décourager.

Mais elle avait des haut-le- 
cœur comme à la vue d’une bête 
immonde.

—Je vous laisse, dit-il. Toute­
fois, veuillez m’écouter encore 
un instant....Je vous aime réelle­
ment. Vous devez le compren­
dre. Je vous aime de toutes 
mes forces, vous en êtes sûre. Si

Il pouvait b en la 
Eile nu

vous voulez que je me fasse ai* 
mer....Si vous croyez que vous 

vous-même m’aimerpourrez
quelque jour....Si vous voul z 
enfin ne point m’enlever cet 
espoir auquel je faisais allusion 
tout à l’heure....Eh bien ! pro­
menez* vous le soir avant la nuit 
dans l’avenue qui conduit aux 
bois de Saiot-Guoufa....vers l’é- 
tang....Vous les connaissez bien, 
ces bois...c’est votre promenade 
favorite.... vous le connaissez 
aussi, l’étaog, car bien des fois 
je vous y ai surprise rêvant, 
assisse près du bord....

- vahit.
Elle ne sait rien ! Elle ignore

mon crime.-.
Alors tout est possible main­

tenant. Rien ne l’empêchait de 
ee faire aimer...11 la séduira par 
ses promesses. Il la prendra par 
la vanité, par la coquetterie, par 
l'orgueil. Il la prendra par l’a- *

A continuer.
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